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Nous sommes en été, et moi, Avangeline, je viens d’avoir quatre-vingt-deux ans. Je suis dans la salle d’attente du paradis. Je le sais, et je l’accepte…  Un grand esprit a dit que, dans la vie, il n’y a que deux certitudes : la mort et les impôts. La mort viendra plus tôt que je ne le voudrais et, mon Dieu, j’ai payé beaucoup d’impôts. 
Il faut dire que j’ai gagné beaucoup d’argent. Des milliards…   
Mais combien vaut, je ne cesse de me le demander, un secret ? Ai-je droit à une ristourne, si j’en détiens deux ? 
   
   
— Les alliances sont la plus petite paire de menottes du monde, trésor. 
Derrière son voile de mariée, Eliot Stone observa par la vitre entrouverte la coursière à vélo, dont les cheveux gris dépassaient de sous son casque. 
Elle fronça les sourcils, ne sachant pas si cette dame s’adressait à elle ou non. Mais quand la cycliste posa la main sur la vitre de la limousine et la regarda droit dans les yeux, Eliot n’eut plus de doute. C’était bien à elle que cette femme parlait. 
— Vous faites allusion au mariage ? demanda-t-elle, fascinée par la sagesse dans les yeux bruns de l’inconnue. 
— Belle journée, belle robe. Et belles chaussures, je parie. Mais tout ça ne sert à rien si vous avez l’air si malheureuse, ma belle. 
— Ça suffit, marmonna Ursula Stone, se penchant pour presser un ongle écarlate sur le lève-vitre. Je t’avais pourtant dit de ne pas baisser ta vitre, Eliot ! 
— Je voulais juste un peu d’air frais, répondit-elle. 
Elle regarda la cycliste slalomer entre les véhicules et la vit faire un doigt d’honneur au chauffeur d’un camion qui avait failli la renverser. L’assurance de cette femme lui arracha un petit sourire. 
Il n’y avait qu’à New York qu’une inconnue osait dire à une mariée, le jour de son mariage, qu’elle avait l’air malheureuse. 
Ursula – Eliot ne l’avait pas appelée « maman » depuis l’adolescence – se tourna vers le vidéographe et le photographe assis sur la banquette face à elles. 
— Vous couperez cet échange, ordonna-t-elle. 
Ils acquiescèrent d’un signe de tête, conscients que c’était Ursula qui était aux commandes. Le manager de DeShawn et elle avaient négocié un contrat. Selon cet accord, les photos du mariage seraient vendues à un grand magazine de mode, et la vidéo des noces, depuis le dîner de répétition jusqu’à l’arrivée sur le lieu de la lune de miel, à une chaîne de divertissement populaire. Des millions de gens dans le monde verraient Eliot échanger ses vœux avec DeShawn. 
Eliot aurait préféré un petit mariage, en présence de quelques amis proches. Sur une plage privée, loin des appareils photo intrusifs des médias du monde entier. Ses souhaits avaient été, comme souvent, ignorés. 
— Ta robe est plutôt réussie, déclara Ursula avec une moue. Bien entendu, nous ne pouvons rien faire concernant tous les kilos que tu as pris, mais nous pouvons retoucher les images afin que tu aies l’air normale. 
Eliot voulut hurler qu’elle avait un poids normal, et sain. Mais elle savait que rien de ce qu’elle pourrait dire ne ferait changer Ursula d’avis. Aux yeux de sa mère, elle était trop grosse. 
Hélas, les casteurs, les directeurs artistiques, les stylistes étaient aussi de son avis. Bien que le monde de la mode fasse désormais appel à des mannequins grande taille de temps à autre, il ne faisait pas de cadeaux aux mannequins autrefois filiformes qui avaient grossi. Le visage et le corps maigres d’Eliot étaient sa marque…  
DeShawn, son fiancé et compagnon de longue date, aimait la version originale de cette marque, et il n’avait guère été enchanté quand Eliot avait baissé dans le classement des top-modèles mondiaux. 
Figée sur son siège, elle observa sa magnifique bague de fiançailles, qu’elle avait mise à son annulaire droit en attendant que DeShawn glisse une alliance sur son annulaire gauche. Ce diamant parfait de quatorze carats, coupe princesse, d’une valeur de deux millions de dollars, Eliot le détestait. C’était un bijou trop froid, trop clinquant, et l’anneau était maintenant trop serré. Hier soir, Eliot avait dû utiliser du savon et beaucoup d’huile de coude pour transférer la bague d’une main à l’autre. 
Elle appuya la tête contre le siège de cuir. Si seulement la taille de ses bagues était son seul problème…  Ses contrats de mannequinat se raréfiaient, et sa mère/manageuse/agente lui répétait constamment qu’elle devait retrouver sa silhouette frêle. DeShawn lui envoyait régulièrement des mails contenant des régimes et des programmes d’exercices. Il lui avait même réservé un séjour en clinique pour suivre une cure d’amaigrissement. Une manière passive-agressive de lui dire qu’elle n’était plus attirante, et que son poids était un problème. 
Au moins, à présent, il y avait une explication médicale. Quand Eliot avait commencé à grossir, à se sentir fatiguée et à avoir des difficultés de concentration, Ursula avait mis cela sur le compte de la paresse et du manque de discipline. Il avait fallu le diagnostic officiel d’un médecin pour la convaincre qu’il y avait une autre raison. Précisément, un déficit d’hormones thyroïdiennes. Eliot suivait désormais un traitement substitutif. Elle avait plus d’énergie, son esprit était plus vif, mais elle n’avait pas réussi à perdre les kilos pris. 
À la vérité, elle ne voulait pas revenir à son ancien poids. Elle n’était pas un mannequin naturellement mince, et plus elle prenait de l’âge, plus elle avait besoin de restreindre ses apports caloriques pour maigrir. Malgré son hypothyroïdie, elle était en bien meilleure forme désormais. Elle se sentait plus positive, plus énergique. Ne plus compter les calories présentait plus d’avantages qu’elle ne l’avait imaginé. 
Bien sûr, il y avait aussi des inconvénients. Car sa nouvelle silhouette était un terrible problème pour ses proches obsédés par les apparences. 
Ils aimaient le top-modèle trop maigre qui défilait sur les podiums de Milan, Londres et Paris. Ils voulaient retrouver l’ancienne Eliot, le mannequin lingerie aux yeux enfoncés, aux clavicules apparentes et aux jambes fines comme des brindilles. Eliot savait qu’elle ne ferait plus de campagne internationale pour de la lingerie, qu’elle ne défilerait plus, qu’elle n’apparaîtrait plus à moitié nue sur les panneaux publicitaires de Times Square. 
La vidéo de son mariage et l’article de dix pages dans Vogue constitueraient, très probablement, sa dernière grande campagne. 
Une campagne ? Bon sang, c’était de son mariage qu’il s’agissait ! 
Non, c’était le mariage de sa mère, pas le sien. Eliot détestait tout de cette fête, depuis le nombre d’invités – cinq cents – jusqu’au thème en noir et blanc. Et pour couronner le tout, elle allait se marier à l’hôtel Forrester-Grantham. Un lieu qui ravivait ses souvenirs avec Soren Grantham, l’homme avec qui elle avait passé trois jours magiques dans une villa privée, à Villefranche-sur-Mer. Durant cette merveilleuse escapade ensoleillée, Eliot s’était sentie réellement vue. Et entendue. 
Soren avait vu au-delà de sa plastique. Il lui avait consacré toute son attention, il l’avait écoutée…  
Parce qu’ils avaient partagé un lien émotionnel, ainsi que des ébats cataclysmiques, elle avait été très surprise qu’il coupe les ponts après leur aventure. Le silence de Soren l’avait blessée, bien plus qu’il n’aurait dû. Après tout, ils n’avaient vécu qu’une très brève liaison. 
Elle ne voulait pas penser à Soren aujourd’hui. Pas le jour de son mariage. 
— Comment vous sentez-vous, Eliot ? lui demanda le vidéographe. 
Elle regarda la caméra et ne tressaillit pas quand le flash de l’appareil atteignit son regard. Elle était bien trop professionnelle pour cela. 
Elle savait quelle réponse il souhaitait entendre…  Elle était excitée, un peu nerveuse et pleine d’espoir alors qu’elle s’apprêtait à ouvrir un nouveau chapitre de sa vie. Elle était impatiente de devenir la femme de DeShawn…  
En réalité, elle avait envie de dire que rien de tout cela ne semblait réel, qu’elle avait l’impression de tourner une publicité ou un court-métrage pour une marque de luxe. Qu’elle voulait désespérément que quelqu’un crie : « Coupez ! » 
Comment réagiraient les gens si elle avouait qu’elle jouait la comédie, qu’elle était la star d’une production dont elle se sentait complètement détachée ? 
Le héros/futur marié était comme un étranger pour elle. Elle n’avait pas choisi les costumes ; plutôt qu’une robe de mariée bouffante, elle aurait préféré une tenue de style bohème. Les trois quarts des invités étaient à peine plus que de simples connaissances. Elle aurait aimé des fleurs sauvages, elle avait des roses blanches. Plutôt que d’échanger ses vœux dans une salle de bal, elle aurait aimé le faire dans une église. Elle avait émis le souhait de n’avoir qu’une demoiselle d’honneur, son amie Madigan, mais elle en avait cinq – des mannequins aux cheveux bruns qu’elle connaissait peu. 
On ne l’avait pas écoutée lorsqu’elle avait donné son avis sur son propre mariage…  On ne l’écoutait jamais. Personne ne voyait au-delà de son joli minois et de ses mensurations, 86-58-84. Ou plutôt 92-66-92, désormais. 
Eliot avait laissé les autres décider pour elle, car donner aux gens ce qu’ils souhaitaient faisait partie de son travail. On lui demandait un regard, une démarche ou une pose, et elle obéissait. 
Au fil du temps, son besoin de plaire s’était étendu à sa vie personnelle. Résultat, elle se sentait déconnectée de ce qui était censé être le plus beau jour de sa vie. 
Et bientôt, il y aurait un échange d’alliances, qui étaient en effet, comme la coursière à vélo l’avait souligné, la plus petite paire de menottes au monde. 
La limousine ralentit. Eliot releva la tête pour regarder par la vitre, se rendant compte qu’ils avaient atteint l’élégant portique de l’hôtel Forrester-Grantham. Un portier approcha pour lui ouvrir sa portière. 
Derrière lui, Eliot vit un homme aux larges épaules monter l’escalier pour entrer dans le hall. Sa démarche, ses cheveux châtains et sa carrure de nageur lui rappelèrent Soren. 
Comme tous les hommes grands, bruns et larges d’épaules. 
Avec lui, il y avait bien longtemps, elle avait pu être elle-même. La meilleure version d’elle-même. Mais ensuite, il était parti, et depuis, elle avait l’impression que la personne qu’elle avait été avec lui avait été supplantée par la femme que les gens voulaient qu’elle soit. 
Après la fin de leur courte liaison, elle avait attendu quelques semaines pour voir si Soren la recontacterait. Comme il ne l’avait pas fait, elle avait tourné la page et enchaîné les aventures. Peu après son vingt-cinquième anniversaire, elle était tombée sous le charme de DeShawn, et quelques mois plus tard, elle s’était installée chez lui. Certes, leur relation n’avait jamais été très intense, mais ils s’entendaient bien…  jusqu’à ce qu’elle ait des problèmes de santé. L’année passée, leur relation s’était fissurée, puis fracturée. Au lieu de discuter, d’essayer de trouver une solution pour se rapprocher, ils avaient mis un pansement sur une plaie béante. 
Avec DeShawn, Eliot avait l’impression d’être un Grammy de plus, ou un signe extérieur de richesse. Un accessoire, ou un cadeau d’anniversaire luxueux mais superflu – inutile, mais joli. 
Un cadeau que l’on remarquait de temps en temps, qu’on admirait rarement et avec lequel on jouait parfois, sans enthousiasme, mais en aucun cas un cadeau que l’on estimait ou auquel on accordait une grande valeur. 
Eliot méritait sûrement mieux, non ? 
Et pourquoi s’avouait-elle tout cela seulement quelques minutes avant de dire : « Oui, je le veux » ? 
   
   
Tandis qu’une autre limousine s’arrêtait devant le portique imposant, Soren Grantham salua le portier et entra dans le grand hall à deux niveaux. L’hôtel Forrester-Grantham avait le charme de l’ancien, avec ses grands lustres de cristal et son vaste escalier inspirés des maisons de campagne anglaises. C’était un hôtel majeur de Madison Avenue, une seconde maison pour les membres de l’aristocratie européenne, les hommes et les femmes politiques de tout pays, les célébrités et les capitaines d’industrie. 
— Soren ! 
Soren se retourna et adressa un sourire au chef concierge. Garth avait une soixantaine d’années et avait commencé comme serveur dans le restaurant Avangeline, quarante ans plus tôt. 
— Vous avez l’air tendu. 
— Je vais bien, Garth, répondit Soren, ignorant les regards curieux des nombreux clients qui traversaient le hall animé. 
Après quelques minutes de discussion, il demanda : 
— Sont-ils déjà arrivés ? 
— Oui, répondit Garth. Ils vous attendent chez Avangeline. 
Soren jeta un regard vers le restaurant. Jack lui avait envoyé des photos de l’établissement récemment rénové, qui portait le prénom de leur grand-mère. Soren appréciait les nouveaux tons crème et bleu céladon. C’était la seconde fois que le restaurant faisait peau neuve depuis que Fox et Jack en avaient pris la direction, dix ans plus tôt. 
Quand leur grand-mère était encore la propriétaire, elle avait opté pour le rose et le vert, des couleurs en vogue dans les années 1980 qui étaient, selon lui, horribles. Malgré la décoration d’un goût discutable, le célèbre restaurant avait permis l’ascension fulgurante de sa grand-mère. Lorsqu’elle était au sommet de sa carrière, Avangeline possédait une chaîne d’hôtels et de restaurants de luxe partout dans le monde. L’hôtel Forrester-Grantham était le seul qu’elle ait conservé après avoir vendu son empire pour se concentrer sur ses petits-enfants, devenus orphelins. 
Difficile de croire qu’il avait perdu ses parents vingt-cinq ans plus tôt, alors qu’il n’avait que neuf ans, songea Soren. 
Garth l’arracha à ses pensées. 
— Je vous accompagne ? 
— Non, ce n’est pas nécess…  
Soren s’interrompit quand il vit l’air déçu de Garth. Le concierge aimait montrer à tout le monde qu’il était ami avec l’un des sportifs les plus célèbres du monde. Soren n’avait pas besoin de porter ses médailles autour du cou pour attirer l’attention. On le reconnaissait partout où il allait, surtout ici, dans son pays. 
— Passez devant, dit-il à Garth. 
Soren vit Garth bomber le torse et sourit. Il suivit son ami jusqu’à la table où étaient installés Jack, Fox et Merrick. 
Jack et Fox – et Malcolm, quand il était en vie – étaient les cousins de Soren. Parce qu’ils avaient été élevés tous ensemble par leur grand-mère après la mort de leurs parents, ils se considéraient comme des frères. Merrick, le fils de l’employée de maison d’Avangeline, était aussi un membre de leur fratrie, bien qu’il n’ait pas de lien biologique avec eux. 
Malcolm devrait être présent…  Soren trouvait incroyablement injuste que le meilleur d’entre eux, le meneur de leur groupe, ait perdu la vie dans un accident de moto juste avant son vingt-cinquième anniversaire. 
Soren ravala la boule d’émotion qui lui bloquait la gorge tandis que ses frères se levaient pour lui donner des accolades masculines et des tapes dans le dos. Soren choisit de s’asseoir dos à la porte et, dès qu’il fut installé, il poussa un long soupir. Avec ses frères, il pouvait être lui-même et se détendre. 
— Nous venons de commander, Soren, dit Jack. Qu’aimerais-tu manger ? 
Soren était au troisième jour de sa pause de trois semaines. Parce qu’il n’avait pas besoin d’autant de calories que d’habitude, il commanda une petite assiette de pâtes, à la grande surprise de ses frères. 
— Tu es malade ? demanda Merrick. 
— Si je prends ma retraite, je vais devoir apprendre à manger comme une personne normale, dit-il, tâtant le terrain. 
La perspective de sa retraite le taraudait, mais il n’avait pas encore abordé le sujet avec sa famille…  
— Tu n’es absolument pas prêt à prendre ta retraite, répliqua Fox en ricanant. 
— Qu’est-ce que tu ferais de ton temps ? enchérit Jack. 
C’était une question légitime, à laquelle Soren n’avait pas de réponse. 
— Tu en as encore beaucoup trop sous le capot pour arrêter maintenant, déclara Merrick. 
Parce qu’ils ne pensaient pas qu’il était sérieux, et que Soren ne les détrompa pas, ils passèrent rapidement à un autre sujet. 
Soren soupira. Il avait du mal à s’exprimer, voilà pourquoi il n’avait pas dit à ses frères qu’avant de changer d’équipe et de sponsors, il souhaitait prendre du temps pour décider s’il continuait ou non les compétitions pendant deux ans de plus. Seuls son entraîneuse et son manager savaient qu’il envisageait de mettre fin à sa carrière tant qu’il était encore au sommet. 
Après avoir remporté une seule médaille aux Jeux olympiques de 2012 – dans une épreuve de quatre nages –, il avait écrasé la concurrence aux Jeux de 2016 et raflé trois médailles d’or. Ayant remporté six autres médailles à Tokyo en 2021 et établi deux nouveaux records du monde, Soren se disait qu’il était peut-être temps de s’arrêter là. Il devait désormais s’entraîner plus longtemps et plus durement pour maintenir sa forme et son niveau. Son corps prenait de l’âge, et quand 2024 arriverait, il aurait du mal à rester dans la course. Sa vie de nageur de classe mondiale touchait peut-être à sa fin…  
S’il avait tant de mal à accepter cette idée, c’était parce qu’il ignorait ce qui l’attendait ensuite. La natation était le seul domaine dans lequel il excellait ; il n’avait guère de vie en dehors du sport. Quand il n’était pas dans l’eau, il se dépensait à la salle de sport ou rattrapait des heures de sommeil. Il avait des aventures d’un soir avec d’autres sportives qui cherchaient la même chose que lui : une heure ou deux de plaisir entre deux sessions d’entraînement. 
S’il devait vraiment mettre un terme à sa carrière, il lui faudrait trouver un projet, une nouvelle activité qui puisse l’occuper, car il avait de l’énergie à revendre. 
Ses frères lui feraient volontiers une place dans leurs entreprises prospères s’il le leur demandait. Mais, comme sa grand-mère, Soren tenait à réussir par lui-même. 
Il devrait discuter de tout cela avec ses frères, mais pour lui, exprimer ses pensées n’était pas un exercice aisé. Il ne parlait que quand il estimait que cela en valait la peine. Et dévoiler ses émotions le terrifiait. 
En dehors de son cercle familial, une seule personne avait réussi à faire une brèche dans le mur de glace qu’il avait érigé autour de lui…  
Jack consulta sa montre et s’agita sur son siège. 
— Tu es attendu quelque part ? demanda Fox. 
— Le mariage Stone-Connell commence dans vingt minutes, dans la salle de bal Cairanne, dit Jack. C’est censé être le mariage de l’année, et je dois faire le point avec le personnel dans quelques minutes. 
L’hôtel était l’un des lieux de mariage les plus chics de la ville, très prisé par l’élite new-yorkaise. 
Une minute…  Jack avait-il dit « Stone » ? 
— Est-ce que tu parles d’Eliot Stone, le top-modèle ? questionna-t-il. 
— Oui, c’est bien elle, intervint Fox. Elle épouse DeShawn Connell, le producteur de musique. 
Eliot se mariait ? Comment était-ce possible ? 
Soren s’adossa à sa chaise, soudain aussi essoufflé que s’il avait couru pendant dix kilomètres. Pourquoi réagissait-il ainsi ? Il avait dit au revoir à Eliot huit ans plus tôt, après avoir passé trois jours de rêve avec elle dans le sud de la France. Ensuite, par pure nécessité, il l’avait chassée de son esprit. 
Il ne l’avait pas revue et ne lui avait pas reparlé depuis leur brève aventure. Par conséquent, il n’avait pas le droit d’être perturbé par le fait qu’elle épouse quelqu’un d’autre. 
Pourtant, il l’était. Eliot était la seule femme avec laquelle il avait fendu l’armure…  Et n’était-ce pas la raison pour laquelle il l’avait rayée de sa vie ? Parce qu’elle était la seule qui ait réussi à lui faire oublier ses entraînements et à le détourner de son but, devenir l’un des meilleurs champions olympiques de tous les temps ? 
— Il faut qu’on parle d’Avangeline, déclara Fox, appuyant les coudes sur la table. Je me fais du souci pour elle. 
Au prix d’un immense effort, Soren mit de côté le mariage imminent d’Eliot pour écouter ce que ses frères avaient à dire sur leur grand-mère octogénaire. 
— Nous avons demandé à son avocat de la convaincre de rédiger son testament, mais Avangeline a refusé de le recevoir, révéla Jack, l’air préoccupé. 
Soren poussa un soupir, inquiet pour ses frères. C’était Malcolm qui avait eu l’idée de racheter la chaîne de restaurants qu’Avangeline avait vendue quelques années plus tôt, lorsque Fox, Jack et lui avaient rejoint le groupe Forrester-Grantham. Leur grand-mère leur avait fait don de cet hôtel et leur avait prêté le capital de départ pour rénover et réinventer les restaurants. Elle détenait toujours des actions du groupe et en était l’une des dirigeantes. Elle avait aussi prêté à Merrick le capital nécessaire pour lancer une chaîne de food trucks aujourd’hui prospère et présente aux États-Unis et en Europe. Pour Merrick aussi, il y aurait des conséquences si Avangeline mourait intestat. En l’absence d’instructions précises, les entreprises de Fox, Jack et Merrick seraient empêtrées dans les tracasseries administratives pendant des années. 
— Elle a eu affaire à des avocats toute sa vie. Elle sait à quel point il est important de préparer minutieusement sa succession, marmonna Jack. 
— Ce n’est pas tout, ajouta Merrick. 
En voyant l’air soucieux de son frère, Soren sut que, quoi que Merrick s’apprête à dire, cela aurait un immense impact sur leur famille. 
— J’ai reçu un appel de maman il y a quelques jours. Elle m’a dit qu’Avangeline avait de la compagnie en ce moment. Son invitée est la receveuse du foie de Malcolm, Alyson Garwood. Cette femme cherche peut-être à soutirer de l’argent à notre grand-mère. 
En voyant le regard angoissé de Merrick, Soren fut aussitôt en alerte. Fox était le meneur de leur quatuor, l’homme d’action. Jack était le négociateur, et Soren, le solitaire introverti. Merrick, en particulier depuis la mort de Malcolm, se considérait comme le protecteur, prêt à mourir pour ses frères de cœur. 
Or, aujourd’hui, Merrick était étrangement nerveux. 
— Quoi d’autre, Merrick ? demanda Soren. 
Son frère passa la main sur son visage, un geste qui trahissait son embarras. 
— Personnellement, je pense que ce sont des inepties, mais apparemment, cette femme prétend que…  
Merrick s’interrompit. Tous attendirent qu’il termine sa phrase. 
— Eh bien, qu’a-t-elle dit ? finit par demander Fox. 
— Je crois qu’il vaut mieux que vous l’entendiez de sa bouche. Ça concerne votre frère. 
— Ne dis pas de bêtises, Merrick ! s’exclama Fox. Malcolm était ton frère autant que le nôtre. 
Un mélange de gratitude et de tristesse passa dans le regard de Merrick. 
— En temps normal, je serais d’accord avec vous, concéda-t-il, mais il s’agit d’une situation particulièrement étrange. 
— Puisque Merrick joue le mystère, quelqu’un doit aller à Calcott Manor et découvrir ce qui se passe, décréta Fox. 
— Impossible, répondit Jack. Nous avons des réceptions à superviser et un hôtel à diriger. Et il y a la réunion du conseil d’administration demain matin. 
— Un dimanche ? s’étonna Merrick. 
— C’était le seul jour où nous pouvions tous être présents, expliqua Fox. 
— C’est Fox ou toi, Jack, souligna Merrick. 
Ils semblaient avoir oublié que Soren était en vacances. Avant de repartir en Floride, il avait prévu de se rendre au manoir, comme il l’expliqua à ses frères. 
— J’irai là-bas cet après-midi, pour voir ce qui se passe. Je parlerai à cette Alyson Garwood et je découvrirai ce qui a effrayé Merrick, dit-il, jetant un regard appuyé à ce dernier. Ensuite, j’essaierai de convaincre notre grand-mère très têtue de rédiger un testament. 
Ses trois frères parurent soulagés. Soren se réjouissait de pouvoir les aider. Il ne faisait pas partie de leurs entreprises respectives, mais il répondait présent chaque fois qu’ils avaient besoin de lui. 
Il déplacerait des montagnes pour eux s’il le pouvait. Et même s’il ne le pouvait pas, il trouverait une manière de les aider. 
La ténacité, la persévérance et la détermination étaient ses grandes qualités, se dit-il tout en plongeant sa fourchette dans ses pâtes au homard et aux crevettes. Ce n’était pas dans sa nature d’accepter l’échec, et il était bien décidé à découvrir ce qui se tramait à Calcott Manor. 
Il venait d’avaler sa première bouchée quand toutes ses belles résolutions furent bousculées. 


2
— Mince, ils ne sont pas arrivés jusqu’au prêtre, marmonna Jack, en fixant son téléphone. 
— Qui ça ? demanda Merrick. 
Soren n’avait pas besoin d’entendre la réponse ; il la connaissait déjà. Sans hésiter, et sans même savoir pourquoi, il recula sa chaise et se leva. D’un pas hâtif, il sortit du restaurant et se dirigea vers une porte dérobée près de l’entrée. Après l’avoir ouverte, il entra dans un couloir au décor spartiate donnant sur un escalier. En bas des marches se trouvaient les cuisines et le parking souterrain. Si Soren montait deux étages, il pourrait gagner les salles de bal, la plus petite étant utilisée comme chapelle pour le mariage, comme Jack l’avait précisé. La salle de bal adjacente était probablement le lieu de la réception. 
Tandis qu’il grimpait les marches, Soren se demanda pourquoi il voulait désespérément retrouver Eliot. En quoi pensait-il pouvoir l’aider ? Il lui avait dit au revoir presque une décennie plus tôt. Depuis, il ne lui avait pas reparlé et ne l’avait jamais revue. 
Alors, pourquoi courait-il dans cet escalier de service ? 
Il l’ignorait, néanmoins rien n’aurait pu l’arrêter. Repérant la porte donnant sur le bon étage, il la poussa, entra dans un autre couloir et découvrit un vrai désastre – du genre marital. 
Soren recula et se plaqua contre le mur le plus proche tandis que DeShawn Connell passait devant lui, l’air renfrogné. Ses tresses lui arrivaient aux épaules et un gros diamant scintillait sur son oreille. Soren jeta un regard autour de lui. Deux petites filles étaient assises en tailleur sur le tapis au bout du couloir, jouant avec les rubans noirs de leurs robes blanches. Un immense bouquet de lys était posé sur une table anglaise et une grande brune svelte vêtue d’une robe noire élégante avait un bras autour de la taille de la mariée…  une mariée qui avait, en quelque sorte, l’apparence d’Eliot. 
Cette femme rigide ressemblait à une caricature de la femme qu’il avait connue. À travers son voile transparent, il remarqua son visage trop pâle et son rouge à lèvres trop foncé. Ses yeux, en temps normal bleu électrique, étaient ternes et sans vie, et ses longs cheveux blonds soyeux avaient été lissés puis coiffés en une série de torsades trop complexes. On aurait dit une perruque. Sa robe était une abomination de dentelle et de perles, dotée d’une jupe bouffante dont l’étoffe semblait onéreuse mais aussi lourde et raide. 
Soren avait regardé en ligne de nombreuses images d’Eliot. Des photos sur lesquelles elle portait des robes de soirée, des bikinis, des tenues haute couture extravagantes ou élégantes. Mais il la préférait telle que dans son souvenir : vêtue d’un short en jean ample et d’un haut de bikini mandarine, avec ses cheveux humides dans le dos et ses yeux bleus éclatants qui le regardaient par-dessus son épaule couverte de sable. Eliot n’avait pas besoin de maquillage, d’accessoires ou de retouches photo. Elle était naturellement belle. 
Il regarda autour de lui. Une employée en tailleur noir se tenait près des fillettes, l’air inquiet, tandis qu’une femme qu’il supposait être la mère d’Eliot – mêmes cheveux blonds, mêmes traits et mêmes yeux bleus – était à côté de DeShawn. Il était facile de deviner quel camp elle avait choisi. 
Sur le côté se tenait un cameraman, qui filmait la scène avec le sourire joyeux d’un homme installé aux premières loges pour assister à la débâcle de célébrités la plus croustillante du siècle. 
— J’ai décidé d’annuler le mariage, Eliot. Tu n’es pas la femme que je veux épouser. Tu ne l’es plus, déclara DeShawn de sa voix grave. 
Sa déclaration provoqua une onde de choc parmi les gens présents, y compris Eliot. 
Son visage déjà pâle devint livide. 
— Tu ne veux pas m’épouser ? demanda-t-elle d’une voix tremblante. 
DeShawn se passa la main sur la nuque. 
— Non. J’avais des doutes depuis un moment, mais ils n’ont fait que se renforcer ces six derniers mois. 
Bon sang, quel était le problème de cet homme ? se demanda Soren. Ne se rendait-il pas compte à quel point il avait de la chance qu’Eliot veuille l’épouser ? 
Soren s’attendit à ce que la riposte furieuse vienne d’Eliot. Mais ce fut sa mère qui tira les premières balles – mais pas sur la bonne personne. Blonde et très mince, la quinquagénaire aux allures de reine de glace marcha vers Eliot et la saisit par les épaules, le visage déformé par la colère. 
— Après tout ce travail, tout l’argent que nous avons dépensé, toute la publicité que nous avons faite pour ce mariage, comment as-tu pu faire ça ? C’est ta faute ! Tu n’es qu’une grosse fille stupide ! 
Holà ! Eliot n’était pas grosse. Loin de là. Et même si elle l’avait été, quelle importance ? De plus, c’était le jour de son mariage ! Les gens n’étaient-ils pas censés être gentils avec la mariée ? 
Et en quoi Eliot était-elle responsable si Connell voulait rompre ? 
— Ursula, arrêtez, intervint la demoiselle d’honneur brune. Prenez une grande inspiration et calmez-vous. Attendons d’en savoir plus avant de tirer des conclusions…  
— Tu te rends compte de ce que tu as fait ? hurla la femme à Eliot. Tu l’as poussé à te quitter, idiote ! 
— Ursula, je vous en prie ! protesta à nouveau la femme brune. 
Soren l’avait déjà vue. C’était un mannequin, une amie d’Eliot. Marnie, Mattie…  Non, Madigan. 
Il remarqua qu’Eliot ignorait sa mère et continuait de fixer son fiancé. 
— Continue, DeShawn, murmura-t-elle. Tu disais ne pas vouloir m’épouser. Ça t’ennuierait de m’expliquer pourquoi ? 
DeShawn glissa un doigt sous le col de sa chemise. 
— Quand nous avons commencé notre histoire, tu étais top-modèle, mais tu n’as fait aucune campagne d’envergure depuis près d’un an. Tu ne viens plus à mes concerts, et je ne me souviens pas de la dernière fois où nous sommes allés ensemble dans un club. Tu ne veux jamais rien faire d’amusant…  
Soren ne s’était jamais autant amusé que pendant les jours partagés avec Eliot – des journées calmes, passées sur la plage ou au lit, ou dans des petits restaurants sans prétention. Rien qui soit fastueux, superficiel ou factice. 
Eliot lui avait avoué détester le monde des célébrités. Elle préférait rester chez elle et recevoir quelques amis plutôt que d’écumer les soirées. Elle avait horreur d’être photographiée en dehors de son travail, et elle n’appréciait pas les événements publics. Depuis qu’on avait versé de la drogue dans son verre et qu’elle avait échappé au pire grâce à une amie, elle détestait les clubs. 
— Et ton poids, c’est un problème, asséna DeShawn. 
Il vit la peine dans le regard d’Eliot et serra les poings. Malgré sa robe horrible et sa coiffure ridicule, elle était la plus belle mariée qu’il ait jamais vue. Connell était une ordure ! N’avait-il pas des yeux pour voir ? Et pourquoi cette obsession pour les rondeurs d’Eliot ? 
— DeShawn, sérieusement ! s’écria Madigan avant de serrer Eliot contre elle. 
Soren remarqua qu’Eliot frissonnait et que son menton tremblait. Elle était sur le point de s’effondrer, et c’était compréhensible. 
Ce salaud de cameraman fit un pas en avant, capturant chaque pixel de sa dévastation…  Ce fut la goutte d’eau pour Soren. 
Il avança et s’interposa entre DeShawn et Eliot, prenant un réel plaisir à bousculer le cameraman au passage. Puis il tendit la main à Eliot. 
— Viens avec moi, Eliot. 
Elle n’entendit pas ses mots et ne quitta pas DeShawn des yeux. 
— Qui êtes-vous ? tonna DeShawn. 
Soren ne prit pas la peine de répondre. DeShawn savait très bien qui il était. Soren ayant prêté son image à un certain nombre de campagnes publicitaires, son visage était très reconnaissable. Il jeta un rapide regard vers Madigan, qui lui fit un signe de tête positif. Il prit la place de la jeune femme et glissa un bras autour de la taille d’Eliot. Elle était grande, mais pas autant que lui, et pour l’instant, elle avait l’air fragile. 
— Viens avec moi, Eliot, ordonna-t-il. 
S’il voulait qu’elle se mette en mouvement, il devait se montrer autoritaire. 
— Tu ne peux pas partir ! hurla DeShawn, se rendant soudain compte qu’elle allait s’enfuir avec un autre homme. C’est moi qui suis censé te quitter ! 
Soren le fusilla du regard. 
— Allez-y ! lança-t-il, montrant la porte menant à la salle de bal. Puisque c’est vous qui annulez tout, vous pouvez annoncer à vos invités, et à la presse, que le mariage n’aura pas lieu. Et maintenant, il est temps pour Eliot de partir. 
Il fit volte-face, entraînant Eliot avec lui. Une fois devant la porte de service – hors de question qu’Eliot traverse les espaces publics de l’hôtel – il se retourna vers DeShawn. 
— Soyez un gentleman et préservez son image, Connell. Vous lui devez bien ça. Étant donné que vous êtes un crétin absolu, elle aurait dû annuler la noce bien plus tôt. 
Sur quoi, il emmena Eliot dans le couloir terne et sombre. Il ferma la porte à clé derrière eux et observa l’étroit escalier. Soulevant le voile d’Eliot, il posa la main au creux de son dos pour l’inciter à descendre. 
Elle n’avait pas encore remarqué sa présence, ni demandé pourquoi il se trouvait là. À l’évidence, elle était en état de choc. Qui ne le serait pas après une matinée pareille ? 
Eliot secoua lentement la tête. 
— Ces marches sont raides et je pourrais trébucher avec mes talons aiguilles. Ma robe est trop lourde et ma traîne, qui est d’ailleurs coincée dans la porte, est trop longue. 
Soren jeta un regard derrière lui et vit que l’extrémité de la traîne était effectivement coincée. Il étouffa un juron. DeShawn et la mère d’Eliot tambourinaient contre la fine porte de bois et lui hurlaient d’ouvrir. 
Aucune chance. 
Il fallait donc qu’il se débarrasse de ces deux mètres de tissu d’une autre manière. Il fit pivoter Eliot et inspecta le dos de la robe. Après avoir donné un petit coup sec sur la traîne, il remarqua qu’elle était attachée par une rangée de minuscules boutons qui ne pouvaient être défaits que par des doigts agiles et petits. Pas comme les siens. 
— Tu veux reparler à Connell ? Essayer de régler vos différends ? demanda-t-il. 
Il doutait que ce soit le cas, mais mieux valait s’en assurer. 
— Seigneur, non ! 
Bien. Eliot n’aurait plus besoin de cette robe, il était donc inutile de prendre des précautions. Soren tira brusquement sur la traîne. Les boutons volèrent et rebondirent sur le linoléum. Et lorsqu’il donna un second coup, la longue étoffe tomba au sol. 
— C’est de la soie de haute qualité, avec des fils de platine. C’est pour ça qu’elle brille, murmura Eliot en regardant l’amas de tissu. 
Soren s’apprêta à lui dire qu’il s’en moquait, mais il remarqua son regard embué. Les larmes dans ses yeux n’avaient rien à voir avec la traîne déchirée et tout à voir avec cette désastreuse journée. Il souleva sa lourde jupe, détournant le regard de ses escarpins sexy et de ses splendides jambes hâlées. 
— Viens, Eliot. Je vais faire en sorte qu’une voiture nous attende à l’une des entrées de service, dit-il tandis qu’ils descendaient l’escalier. 
— Où irons-nous ? demanda-t-elle d’une petite voix. 
Il prit un instant pour réfléchir. Il supposait que la nouvelle de l’annulation du mariage était déjà parvenue à la presse. Les paparazzi, déjà rassemblés pour couvrir la cérémonie, camperaient devant l’hôtel et devant l’appartement qu’Eliot partageait avec Connell. L’odeur du sang attirait les requins, qui ne seraient pas tendres. Si Connell laissait Eliot revenir dans leur logement, ce qui était peu probable, elle ne pourrait plus en sortir sans être traquée par une meute de journalistes. Son téléphone sonnerait sans cesse, sa boîte de réception déborderait de mails, et toutes les personnes qui avaient le moindre lien avec elle voudraient un morceau d’elle – ou vendre leur histoire. 
C’était ainsi quand on était une personnalité publique. Soren voulait éviter tous ces tracas à Eliot. Il ne voyait qu’un endroit où elle pourrait être tranquille. 
— Je t’emmène dans la propriété de ma grand-mère, dans le Connecticut. Il y a des grilles, des tas de gardiens, et tu seras à l’abri de la presse là-bas, dit-il avec douceur. Cela te va ? 
Elle hocha la tête et continua de descendre l’escalier. Soren la suivit, portant l’essentiel du poids de sa robe étonnamment lourde. Sur le palier de l’étage inférieur, elle se tourna vers lui, encore plus pâle que tout à l’heure. 
— Qu’est-ce que tu fais ici ? Qu’est-ce qui vient de se passer ? demanda-t-elle. 
Soren pourrait lui répondre qu’elle avait échappé au pire en n’épousant pas son abruti de fiancé, mais il doutait que ce soit ce qu’elle désire entendre. Pour l’instant, en tout cas. Et peut-être jamais. 
— Tu viens d’être plaquée, Eliot. 
   
   
Quand ils arrivèrent enfin au bas de l’escalier de service, Soren la conduisit dans les entrailles de l’hôtel, constituées de multiples couloirs étroits. Eliot avait l’esprit embrumé, et elle n’arrivait pas à croire que le jour de son mariage elle s’enfuyait avec Soren Grantham, l’homme qu’elle n’avait jamais pu oublier. Pourquoi était-il ici ? DeShawn venait-il vraiment de rompre avec elle ? Que se passait-il ? Pour l’instant, le rythme rapide auquel marchait Soren ne lui permettait pas de poser la moindre question. 
Les doigts douloureux à force de serrer l’avant de sa robe, elle suivit Soren dans les cuisines, où des pâtissiers plaçaient des sandwichs, des cakes miniatures et des petits-fours sur des plateaux d’argent en prévision du goûter, une institution à l’hôtel Forrester-Grantham. 
Un pâtissier à la haute toque l’observa et fit une grimace. De compassion, espéra Eliot. Il prit un petit gâteau et le tendit à Eliot. 
— Mademoiselle, on dirait que vous avez besoin de chocolat. 
Eliot glissa le petit-four dans sa bouche et ferma les yeux quand les saveurs de la génoise au beurre et du chocolat noir explosèrent sur ses papilles. 
— Je croyais avoir besoin de vin, mais il me faut dix autres gâteaux comme celui-là, dit-elle. 
Eliot prit un autre petit-four, aux délicieuses saveurs de chocolat noir et d’orange. 
— C’est si bon, fit-elle tandis que Soren la poussait à avancer. 
L’apport de sucre contribua à la sortir de son état de choc. Elle regarda autour d’elle et remarqua qu’ils étaient maintenant dans une réserve contenant des caisses de vin. 
— Du chocolat et du vin, fit-elle d’un ton rêveur. Je pourrais vivre ici. 
Les yeux rivés à l’écran de son téléphone, Soren ne répondit pas. Quand ils arrivèrent devant une porte, il tapa un code puis poussa le lourd battant de métal. Eliot avança et se retrouva sur un petit quai de chargement, dans une allée étroite, vide et lugubre. 
— Où sommes-nous ? demanda-t-elle. 
— C’est l’ancien quai de chargement de l’hôtel. 
Soren lâcha sa robe. Elle sentit aussitôt le poids du tissu tirer sur ses épaules. Elle n’avait jamais vraiment aimé cette robe, mais à présent elle la détestait. Soren glissa les mains dans les poches de son pantalon gris. Les manches retroussées de sa chemise de lin couleur crème dévoilaient ses avant-bras musclés. 
— Que faisons-nous ici ? questionna-t-elle, tentant de trouver un sens à tous les rebondissements de cette journée calamiteuse. 
— Mon frère Jack a demandé à l’un de ses employés de nous amener une voiture, expliqua Soren. 
Elle l’observa de plus près, s’attardant sur sa mâchoire très masculine, ses sourcils épais, ses yeux d’un vert profond. Son teint hâlé faisait ressortir la blancheur de sa dentition. Avec son corps de nageur, ses larges épaules, sa taille mince et ses longues jambes, il était absolument renversant. Ce qui expliquait pourquoi il avait à son actif de nombreuses couvertures de magazines et plusieurs campagnes publicitaires pour des vêtements ou des soins pour homme. 
Cela expliquait aussi pourquoi elle avait éprouvé une telle attirance pour lui, huit ans plus tôt. 
Soren était même plus séduisant qu’autrefois. L’âge ajoutait du caractère à son visage, bien que son expression semble plus réservée que par le passé. 
Mais c’était peut-être parce qu’il venait de secourir une mariée abandonnée et qu’il ne savait pas comment réagir. 
Elle ne pouvait guère lui en vouloir ; elle-même ne savait pas comment se comporter. Elle n’avait pas lu le manuel des mariages annulés à la dernière minute. 
— Pourquoi fais-tu tout cela ? demanda-t-elle. 
— Tu aurais préféré traverser le hall d’un des hôtels les plus prisés de la ville dans ta robe de mariée ? Sans ta traîne, qui plus est ? 
— Non, bien sûr que non, marmonna-t-elle. Tu sais bien ce que je te demande, Soren ! Pourquoi es-tu venu à mon secours ? Et comment as-tu su que j’étais en difficulté, d’ailleurs ? 
Une émotion passa dans son regard, mais elle disparut si vite qu’Eliot n’eut pas le temps de l’identifier. 
— Je déjeunais avec mes frères, qui possèdent cet hôtel. Ils ont appris que le mariage ne se déroulait pas comme prévu. Je suis venu, j’ai vu la scène, et j’ai conclu que tu avais besoin d’un plan pour t’échapper. Si tu veux, je peux te reconduire là-haut. 
Eliot frissonna. 
— Parmi toutes les personnes qui auraient pu venir à ma rescousse, tu es la dernière que je m’attendais à voir…  
— Parce que je ne t’ai jamais rappelée après notre escapade à Villefranche-sur-Mer. 
Au moins, il ne faisait pas comme si leur interlude ensoleillé était le fruit de son imagination. Elle vivait déjà une journée catastrophique : son fiancé venait de la quitter, sa robe de mariée qu’elle avait payée trente mille dollars était fichue, et sa mère était folle de rage. Au point où elle en était, autant satisfaire sa curiosité et découvrir pourquoi Soren l’avait rayée de sa vie huit ans plus tôt. 
— Pourquoi ne m’as-tu jamais rappelée ? 
Soren soutint son regard. 
— Eliot, tu as été abandonnée quelques minutes avant de prononcer tes vœux. Reportons cette conversation à plus tard, d’accord ? 
Elle secoua la tête et grimaça quand une épingle à cheveux lui piqua le crâne. Elle tenta de glisser la main dans sa chevelure pour ôter l’épingle mais n’alla pas très loin, à cause des nœuds serrés et complexes maintenus en place par des tonnes de laque et de gel. Il fallait qu’elle retire ces épingles, qui aggravaient son mal de tête. 
Tapotant sa masse de cheveux, elle parvint à retirer une première épingle, sentit une boucle lourde retomber, et en retira une seconde. 
— Non, je veux une explication, Soren. Tu avais promis que nous nous reverrions, et ensuite, tu as changé d’avis. Pourquoi ? 
— Eliot…  
Elle pointa une épingle sur lui. 
— N’essaie pas de te défiler. Je veux une explication. J’en mérite une, bon sang ! 
Elle n’avait pas le cœur brisé à cause des événements du jour. En fait, elle était soulagée. Les conséquences de cette humiliation publique seraient terribles, mais tout cela finirait par se tasser. Et la situation aurait été bien pire si elle avait épousé et quitté DeShawn. Car c’était ce qui se serait passé, à n’en pas douter…  
Pourquoi n’avait-elle pas eu le courage d’annuler elle-même le mariage ? 
Elle n’avait pas eu assez de cran tout à l’heure – honte à elle –, mais elle pouvait en avoir maintenant, et exiger que Soren passe aux aveux. 
— Donne-moi une explication crédible, Grantham. 
Là, sur ce quai de chargement crasseux, elle retint son souffle en attendant qu’il réponde. Il avait la bouche la plus sexy qui soit ; sa barbe naissante était d’une longueur parfaite – assez courte pour donner l’impression qu’il avait oublié de se raser pendant un jour ou deux, et assez longue pour ne pas être piquante. 
— Tu étais une distraction que je ne pouvais pas me permettre, déclara-t-il. 
Eliot cligna des yeux, peinant à trouver un sens à ses mots. 
— Je te demande pardon ? 
— J’allais reprendre les entraînements et j’avais besoin de me consacrer entièrement à ma carrière. Je n’avais pas de place pour toi dans ma vie. 
Aïe. Eliot venait de remettre la main dans ses cheveux. Aïe parce que les torsades étaient emmêlées, et double aïe parce qu’elle avait été une distraction pour Soren. 
— Je ne te demandais pas de m’épouser et de me faire des enfants, Grantham ! répliqua-t-elle. Je pensais plutôt à des textos, des mails, à un dîner de temps en temps. Bon sang, cette maudite coiffure ! 
— Pourquoi parlons-nous de notre aventure alors que tu viens d’être plaquée, Eliot ? 
Il approcha et écarta les mains de ses cheveux pour défaire le plus gros nœud de sa coiffure. Elle ne bougea pas, inspirant brusquement chaque fois que les doigts de Soren effleuraient son cou, laissant dans leur sillage de délicieux picotements. 
La proximité de Soren la troublait. Elle respira son parfum aux notes boisées et citronnées, résistant à l’envie d’écarter son col pour enfouir le visage au creux de son cou. 
Si elle défaisait un bouton, elle pourrait glisser la main sous sa chemise et caresser ses pectoraux, passer le pouce sur son téton…  
Et si elle relevait sa chemise, ses doigts pourraient dériver sur ses abdominaux bien dessinés, durs comme la pierre, puis s’aventurer plus bas, jusqu’à son érection qui étirait le tissu de son pantalon. Savoir qu’il avait envie d’elle apaisait son ego meurtri. 
Elle sentit ses boucles tomber le long de son dos, et quand elle releva le visage pour regarder Soren, il avait perdu son air impassible. Ses yeux étaient en feu sous ses paupières mi-closes. 
—  Mince, je ne devrais pas, murmura-t-il. 
Quand il posa la main sur son cou et caressa le contour de son visage avec son pouce, elle sut qu’il allait l’embrasser. 
Elle n’avait jamais rien désiré autant que ce baiser. 
La langue de Soren passa entre ses lèvres entrouvertes, la marquant, la redécouvrant, effaçant toutes ses questions et ses hésitations. Lorsqu’elle était dans ses bras, elle ressentait quelque chose…  
Quelque chose de chaud, d’intense, de…  réel. Pour la première fois depuis des mois, des années, elle se sentait liée à quelqu’un, et vivante…  
Soren souleva sa lourde jupe de soie. Il lui caressa la cuisse et serra sa fesse dans sa grande main puissante. Glissant son autre main dans ses cheveux, il lui bascula la tête en arrière afin de lui donner un baiser enfiévré et impérieux. Leurs langues s’unirent et dansèrent tandis qu’il dévorait et redécouvrait sa bouche. 
Entraînée par la passion de Soren, excitée par ses gémissements appréciateurs, Eliot souleva sa chemise pour pouvoir caresser son corps parfait. Si ferme, pensa-t-elle…  Ses doigts refirent connaissance avec les reliefs de ses abdominaux puis effleurèrent l’érection ferme sous son pantalon. 
Personne d’autre que Soren ne lui avait jamais inspiré un tel désir. C’était comme si elle dansait au bord d’un volcan ou qu’elle surfait sur des déferlantes. Comment avait-elle pu se contenter de moins que cela ? 
Soren détacha ses lèvres et recula d’un pas. Il passa la main dans ses cheveux bruns et laissa échapper un gémissement de frustration. Elle cligna des yeux, tentant de trouver un sens à ces dernières minutes. 
— Qu’y a-t-il ? demanda-t-elle. 
— Ce qu’il y a ? s’exclama-t-il. Voyons voir. Je t’ai vue pour la dernière fois il y a huit ans. Vingt minutes après t’avoir revue, je lutte contre l’envie de te faire l’amour contre un mur sale, dans une allée miteuse, en me demandant comment je pourrais y arriver alors que tu portes cette robe ridicule ! 
Eliot constata avec stupeur qu’elle l’aurait volontiers laissé assouvir son désir. Elle avait envie de Soren. Manifestement, son attirance pour lui était toujours là, malgré les années de séparation, et malgré les événements de la journée. Et, oui, elle était heureuse de savoir qu’il la désirait, bien qu’elle porte une robe ridicule et qu’elle soit plus ronde qu’autrefois. 
— Ne me regarde pas avec cet air consentant ! s’écria Soren. Ton mariage vient d’être annulé, ta vie a été chamboulée, et j’ai profité de toi quand tu m’as regardé avec tes grands yeux bleus…  
Une minute. Elle n’était pas une participante involontaire…  
— Et, cerise sur ce gâteau raté, mon frère nous regardait faire depuis Dieu sait combien de temps ! gronda-t-il. 
— Et j’aurais pu être un journaliste, vu l’attention que vous m’avez accordée, intervint une voix agacée derrière eux. 
Soren étouffa un juron. Ils avaient perdu le contrôle et Soren détestait cela, manifestement. À raison. Ils n’auraient pas dû s’embrasser alors que n’importe qui pouvait les surprendre. Rectification : ils n’auraient pas dû s’embrasser tout court. Eliot se retourna et découvrit un homme blond à côté d’un luxueux SUV aux vitres teintées. 
— Je suis Jack Grantham, dit-il, avançant vers elle. Je suis navré pour votre mariage. 
Eliot poussa un long soupir. Son fiancé venait de la rejeter, elle portait encore son horrible robe de mariée et, à l’instant, elle avait embrassé un autre homme. Qu’allait-il arriver d’autre aujourd’hui ? 
Soren la prit par la main et l’aida à descendre les marches raides du quai de chargement. Quand elle marcha sur sa robe, il jura dans sa barbe puis souleva l’étoffe pour lui éviter de trébucher. 
— Je déteste cette robe, marmonna-t-il. 
Elle aussi, et elle avait hâte de s’en débarrasser. Au bas des marches, Soren prit les clés des mains de son frère. 
— Merci, Jack. 
Eliot remarqua le regard noir que Jack décocha à Soren. 
— Vous vous connaissez, au moins ? demanda-t-il. 
Soren hocha la tête. 
— Nous nous sommes rencontrés en France, il y a près de dix ans. Nous avons eu une liaison. 
— Ah, ça explique pourquoi tu as quitté le restaurant en trombe et pourquoi tu as embrassé la mariée abandonnée. Il faut vraiment que tu apprennes à t’exprimer davantage, Soren, le tança-t-il. 
Jack reporta son attention sur elle. La compassion qu’elle vit dans son regard l’émut. 
— Ça va, Eliot ? s’enquit-il. 
Eliot acquiesça, portant la main à son front. 
— Oui. Ça a été une dure journée. 
— Si mon frère a profité de votre détresse, je me charge de le corriger. 
— Inutile, répondit-elle. J’étais…  Bon sang, c’est très gênant. 
Elle prit une grande inspiration. 
— J’étais, eh bien, consentante. Il y a…  une alchimie entre nous. 
— Alors, content, monsieur le sauveur ? ironisa Soren. 
— Fiche-moi la paix, riposta Jack. Ça n’aurait pas dû arriver, et tu le sais. 
Après quelques secondes, Soren déclara d’un air contrit : 
— Tu as raison. 
Les frères échangèrent un long regard. Jack finit par hocher la tête et Soren se détendit un peu. 
— Que se passe-t-il en haut ? demanda Soren. 
— Connell s’est réfugié dans la suite nuptiale. Et votre mère est avec lui, Eliot. 
— Évidemment, maugréa-t-elle. 
Elle n’était pas surprise. Elle savait qu’elle ne pouvait pas compter sur le soutien d’Ursula. 
— Ils sont avec l’attaché de presse de Connell, et ils s’efforcent de contrôler les dégâts car…  la nouvelle de votre rupture s’est déjà propagée. Quelqu’un a filmé la scène dans le couloir et l’a postée sur les réseaux sociaux. 
— Le cameraman, gronda Soren. Mince, j’aurais dû lui prendre sa caméra ! 
Eliot avait complètement oublié les deux hommes qui l’avaient photographiée et filmée toute la journée. Lorsque les images seraient dévoilées, le spectacle serait captivant, à n’en pas douter. Les gens adoraient ce genre de scandales. 
— Pour être honnête, la fuite vient peut-être d’une de mes demoiselles d’honneur, avoua-t-elle. 
— Tu as des amies formidables, marmonna Soren. 
Eliot était trop fatiguée pour expliquer que c’était sa mère qui avait choisi les demoiselles d’honneur, à l’exception de Madigan. Si elle révélait cette information, il lui faudrait aussi expliquer pourquoi elle n’avait pas tapé du poing sur la table ni imposé ses volontés. Elle avait laissé d’autres gens prendre des décisions importantes à sa place, et elle avait l’impression que son existence était comme une longue publicité. 
Eh bien, tout cela allait changer. Elle devait reprendre le contrôle de sa vie, et cela voulait dire qu’elle devait décider quoi faire. 
— Où que vous alliez, vous serez traquée par les journalistes et les paparazzi, dit Jack. Je suggère que vous évitiez votre appartement pendant quelque temps. 
— Je l’emmène à Calcott Manor, intervint Soren. 
Il semblait réticent, et contrarié. Eliot se redressa aussitôt, comme si on avait glissé une tige d’acier dans sa colonne vertébrale.  
Ah, c’était donc cela, avoir une épine dorsale. 
— Soren, tu n’as pas à faire ce que tu ne veux pas faire, lâcha-t-elle d’une voix glaciale. 
De toute manière, s’enfuir avec Soren n’était pas un choix réaliste. Il faudrait bien qu’elle affronte les conséquences de la situation, à un moment ou à un autre. Autant le faire maintenant. 
— Jack, si vous voulez bien me conduire à la suite nuptiale, de préférence par des couloirs cachés afin d’éviter les paparazzi, je vais parler avec DeShawn et ma mère. 
Soren fit la moue. 
— À ton avis, comment va se passer la conversation ? demanda-t-il d’un ton ironique. 
— J’imagine qu’après quelques cris nous pourrons passer à des questions pratiques, comme le retour des cadeaux, l’envoi de mots d’excuses personnalisés et l’émission d’un communiqué de presse. 
— Je crains que ce ne soit pas possible, répondit Jack, l’air sincèrement désolé. Je viens de recevoir un message de la réception. DeShawn vous refuse l’accès à la suite qu’il a réservée et payée. 
Soit. Donc, discuter n’était pas une option. 
Il devait y avoir une autre solution. 
— Je suis sûre que mon amie Madigan est toujours là. Si vous pouvez la trouver, elle m’emmènera chez elle. 
Jack secoua la tête. 
— Elle est déjà partie – je l’ai croisée dans le hall. Et je ne pense pas que vous devriez vous déplacer seule. Madigan était suivie par des journalistes, et je suis sûr qu’ils camperont devant chez elle. Les paparazzi tueraient pour une photo de vous dans votre état. 
Elle n’avait pas l’air si dévastée, non ? Jack répondit à sa question non exprimée en ouvrant l’application photo de son téléphone et en tendant l’appareil vers elle. Elle regarda l’écran et laissa échapper un son de surprise. Elle ressemblait à une mariée de Halloween. Ses cheveux étaient un enchevêtrement difforme de boucles et de nœuds. Son maquillage des yeux était trop foncé, comme son rouge à lèvres, et, en dehors du blush sur ses pommettes, son visage était blafard. 
Pour ne rien arranger, sa robe était fripée, et le bas, souillé. Pourquoi, alors qu’elle avait cette allure, Soren l’avait-il embrassée ? se demanda-t-elle. 
Elle rendit le téléphone à Jack. 
— Vous avez raison, je ne voudrais pas que quiconque me voie dans cet état. 
— Alors, faisons en sorte que ça n’arrive pas, d’accord ? suggéra Jack. 
Eliot appréciait son esprit pratique et son calme. Il était séduisant, lui aussi. Pourtant, elle n’éprouvait aucune attirance pour lui. Alors pourquoi des feux d’artifice s’allumaient-ils en elle chaque fois qu’elle croisait le regard de Soren ? Cela n’avait pas de sens. 
Rien dans cette journée n’avait de sens. 
— J’ai demandé à mon équipe de sécurité de chasser les journalistes de l’hôtel, mais ils sont massés devant toutes les entrées du bâtiment. Certains traînent même autour des portes de service. Il ne faudra pas longtemps avant qu’ils trouvent cette sortie, expliqua Jack. 
— Nous devrions partir, dans ce cas, déclara Soren, ouvrant la portière du véhicule. Ils n’ont aucune raison de me lier à Eliot et ils ne sauront pas où elle est. 
Jack grimaça. 
— Trop tard. Ta mine renfrognée est bien visible sur cette vidéo. La presse se demande pourquoi tu étais présent, et quel est ton lien avec Eliot. S’il existe des photos de vous deux ensemble en France, tu peux être certain qu’ils les déterreront et les publieront. 
Des photos, il y en avait, songea Eliot. Des images d’eux en train de danser au bal de l’ambassadeur, et de monter dans une voiture ensemble. Elle avait des copies de ces clichés dans une boîte au fond d’un placard. 
Soren se tapa le front et marmonna un juron. 
— De mieux en mieux, ironisa-t-il. 
Jack adressa un sourire compatissant à Eliot. 
— La meilleure solution est de vous rendre à Calcott Manor et de vous y cacher jusqu’à ce que l’effervescence médiatique retombe. 
Eliot désigna d’un geste sa robe. 
— Je ne peux pas arriver chez votre grand-mère dans cet état. 
— Eh bien, passons chez toi prendre tes vêtements, ton maquillage, des chaussures, fit Soren. Donnons aux médias ce qu’ils veulent – une photo de toi et moi, ensemble. 
Elle le fusilla du regard. 
— Inutile d’être si sarcastique, marmotta-t-elle. 
Soren observa l’allée et échangea un regard inquiet avec Jack. 
— Nous pourrons nous occuper de tes vêtements et de tes affaires plus tard, Eliot, dit-il. Monte dans cette fiche voiture…  s’il te plaît. 
Ce fut le « s’il te plaît » qui la fit céder. Ce n’étaient que quelques mots, mais ils contenaient l’inquiétude, la frustration et la peur de Soren. Il se montrait autoritaire et sarcastique, mais elle était sûre qu’il ne cherchait qu’à la protéger. 
Et puis, elle n’avait pas d’autre choix, non ? 
Après avoir remercié Jack, elle tenta d’entrer dans l’habitacle de la voiture avec sa robe volumineuse. Soren lui donna pour instruction de tourner le dos au véhicule. Lorsqu’elle eut obéi, il la saisit par la taille, la porta avec aisance et l’installa sur le siège. 
— Promets-moi que la prochaine fois que tu te marieras, tu ne porteras pas une robe aussi ridicule et peu pratique, dit-il. 
Elle émit un rire nerveux. 
— Tu crois que j’ai envie de répéter l’expérience ? Après une journée aussi désastreuse ? 
— Promets-moi, insista-t-il. 
— Je promets de ne plus jamais porter l’équivalent d’une robe de bal de Marie-Antoinette. 
— Bien, conclut Soren avant de refermer la portière, coinçant une bande de tissu au passage. 
Eliot ne prit pas la peine de rouvrir la portière pour ramener l’étoffe à l’intérieur. Après tout, elle avait d’autres sujets de préoccupation. 
Comme le fait qu’elle ait embrassé son ex-amant juste après l’annulation de son mariage. Et qu’elle ait adoré ce baiser. 
Quel était le problème chez elle ? 
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Dix minutes après avoir quitté l’hôtel, ils se retrouvèrent coincés dans un bouchon. Soren se réjouit que les vitres teintées du véhicule leur offrent l’intimité dont ils avaient besoin. Voyant qu’ils n’avanceraient pas pendant au moins quelques minutes, il prit son téléphone et ouvrit l’application qui centralisait ses comptes de réseaux sociaux. Dès que les dernières informations jaillirent sur son écran, il sentit son cœur se serrer. 
Son nom figurait dans les tendances d’Instagram, Facebook et Twitter. Comme d’habitude, les informations le concernant n’étaient correctes qu’à 40 %. En plus de la vidéo, il découvrit de nombreuses photos prises dans le couloir de l’hôtel. Sur certaines d’entre elles, il tenait Eliot par la taille. Et, oui, les photos d’eux en train de danser à l’ambassade américaine à Paris avaient déjà refait surface. Lui qui avait prévu de passer à son appartement de Manhattan pour prendre quelques affaires, il en était pour ses frais. 
Bien que peu de personnes sachent où il vivait, il était sûr qu’un reporter intrépide et persévérant avait déjà déniché son adresse et que plusieurs photographes campaient devant chez lui, espérant prendre des photos lucratives. 
Si Eliot et lui voulaient être tranquilles, ils devaient quitter la ville aussi vite que possible. Il se tourna vers Eliot, qui avait la tête appuyée contre la vitre et regardait les rues animées. Malgré ses cheveux emmêlés, son maquillage gâché et son air hagard, elle était encore superbe. 
Pour lui, Eliot était plus belle sans maquillage. Il aimait voir les taches de rousseur sur son nez et ses pommettes, et il appréciait la teinte rose naturelle de ses lèvres. 
Mais c’étaient ses yeux qui avaient le pouvoir de le faire chanceler et d’affoler son cœur. Quand elle était détendue, ils étaient d’un bleu vif électrique. Ses sourcils et ses cils sombres offraient un contraste frappant avec la couleur intense de ses iris. Soren déglutit et serra son téléphone, admettant à contrecœur que, malgré son regard triste et sa robe affreuse, elle l’attirait encore plus qu’autrefois. Et à l’époque, l’attraction était déjà forte. 
Trop forte…  
Il lui avait dit la vérité tout à l’heure, quand elle lui avait demandé pourquoi il ne l’avait jamais rappelée. Elle était la seule femme qui ait réussi à lui faire oublier ses entraînements, à l’éloigner des bassins. Cela l’avait sidéré, et effrayé. À l’époque, il devait se concentrer entièrement sur la natation. Aujourd’hui, son futur étant incertain, il avait encore moins de place dans sa vie pour des distractions. 
Il devait réfléchir sérieusement à sa vie, et prendre des décisions difficiles. 
Il n’aurait jamais dû embrasser une mariée abandonnée au pied de l’autel. Où avait-il eu la tête ? À dire vrai, il n’avait pas pu lui résister quand elle avait approché le visage du sien, lui faisant comprendre qu’elle avait besoin de sentir sa bouche sur la sienne. 
Mais il était trop mature et trop bien élevé pour déduire quoi que ce soit de ce baiser. Après ce qu’elle avait vécu aujourd’hui, Eliot était vulnérable, et blessée. Il était naturel qu’elle veuille se sentir désirée, qu’elle souhaite se rassurer sur son pouvoir de séduction. 
Sa réaction torride n’était pas liée à lui…  
Pourtant, on aurait dit que si. 
Eliot soupira et se tourna vers lui. 
— Y a-t-il quelque chose que je devrais savoir ? demanda-t-elle, désignant son téléphone d’un signe de tête. 
— Ton histoire fait le buzz, et les réactions sont conformes à ce que tu peux imaginer. 
Le soupir d’Eliot emplit l’habitacle. 
— Je devrais repartir, déclara-t-elle. 
— Dis-moi où tu veux aller, et je t’y emmène. 
Ses paroles étaient un risque calculé. Jack et lui avaient expliqué à Eliot qu’elle n’avait pas d’options, mais elle devait parvenir à cette conclusion elle-même. 
— Je ne sais pas où aller, admit-elle. 
— Eh bien, quand tu le sauras, sache que je te suivrai. Je ne te laisserai pas seule. Et je préférerais ne pas être photographié à nouveau aujourd’hui. 
— Mince, Soren, je n’avais même pas pensé à ça…  J’étais si obnubilée par ma petite personne que je n’ai pas pensé aux conséquences pour toi. Je suis désolée de t’avoir entraîné dans mes histoires. J’imagine que tu aurais préféré terminer ton déjeuner avec tes frères au lieu de jouer les chevaliers blancs. 
— C’était mon choix, El. Avec toi, j’ai remporté le gros lot, plaisanta-t-il. 
— Merci, murmura-t-elle. Je suis contente que tu aies été là. 
Soren posa la main sur son genou et contempla le bleu de ses yeux. Il commença à se pencher vers elle mais recula quand il se rendit compte qu’il allait l’embrasser. Bon sang, Grantham ! Quel est ton problème ? 
— Aller à Calcott Manor est la meilleure option, dit-il d’un ton bourru. 
C’était aussi l’endroit où il avait le plus besoin d’être en ce moment. Le manoir et ses quarante hectares de terrain étaient son refuge. C’était là-bas qu’il se sentait le plus à l’aise. Enfant, il avait été ballotté de ville en ville, d’hôtel en hôtel. Ses parents aimaient ce style de vie luxueux et nomade, mais lui le détestait. Il préférait l’ordre et la stabilité. 
N’étant pas adepte du changement, il avait l’impression que l’incertitude de la vie le malmenait, aujourd’hui. Eliot était réapparue dans son monde au moment où il avait besoin de focaliser toute son attention sur sa carrière, et sur les choix concernant cette carrière. 
Devrait-il continuer la natation, ou tourner la page ? Faire vivre un enfer à son corps pendant encore deux ans, ou lever le pied ? Continuer était le choix le plus facile. Il connaissait par cœur ce monde étrange constitué d’eau chlorée, de chronomètres, de notes de juges. Il savait comment les choses fonctionnaient, et ce qu’il devait faire à chaque heure de la journée pour être le meilleur des meilleurs. Il était froid, ambitieux et déterminé. Des traits de caractère qui lui avaient valu le surnom d’Homme de glace. 
Mais s’entraîner était de plus en plus épuisant, et se maintenir à son plus haut niveau requérait des efforts épiques. Malgré cela, il ignorait s’il pouvait jeter l’éponge. 
Serait-il capable de devenir quelqu’un d’autre quand il aurait cessé d’être un athlète de classe mondiale ? 
Qui plus est, s’il abandonnait la natation, il aurait le temps de ressentir des émotions, de se pencher sur ses souvenirs, de réfléchir. Quand il nageait, il parvenait à ne pas penser à Malcolm et à ses parents. Il l’admettait volontiers, il utilisait la natation pour anesthésier son chagrin, et pour éviter les relations – platoniques et non platoniques. Il n’avait pas le temps ou l’énergie pour être un bon ami ou pour donner à une femme ce dont elle avait besoin…  
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